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DU 
LA CONSERVATION 

PELAGODOXA HENRYANA 
par 

M . GUILL-\ UMIN 
Prof'esse ur au Muséum. 

En 1907 , l\1. D. Bois 1 a fait co nnaître 
un très curi eux P almier , dé~ouvert pa r 
M. C. H enry, connu aux îl es Marquises 
sous le nom d' Enu e l que Beccari ' a 
déc rit sou s le nom d e PPlaqodox;L H cn­
ryana, en ajoutant que c'é ta it « un des 
Palmiers les plus remarquables elu 
monde entier. 

Ultéri eureme nt 2, il a insisté sur la 
valeur orn ementale de ce t arbre à 
feuilles fl abelliformes , vertes en dessus, 
bl anc d'argent en dessous . Dans le 
même article, il s ig· nalait un premi e r es­
sai infructueux dïntroduction au Mu­
séum e n 1920 , puis un semis e ffectué en 
192l , qui avait d onn é trois plantes dont 
les deux survivantes avaient péri en 1923 
par suite de la maladie des j eun es Pal­
miers, causée par le Penicillium incarna­
lu m. Il aj outait que" deux exe mplaù·es 
exis ta ient da ns un é tablissement horti­
co le de la région pa risienne 11 . Il s';l g is­
sa it de la maiso n J. Chantrier à \\forte­
fo ntaine (Oise) qui présenta un pi ed à 
l'Exposition J 'Horti culture de prin­
temps, à P a ris , en 1924, où il r emporta 
un certili ca t de mérite de la Société na­
tiona lP. d'Horticulture de France a_ Le 

1. Hec. lf11 rl., p. :l02-:l0 1, fi:-;. 76-~9. 19 16- 19 1< . 
2. Ibid., p. l 3J- I \0 , fi:-;. 17. 1!121- 1925. 
3. Jo urn . Soc . nëtl. 1/nrl . . France, ~ " sé 1~., XXV, 

p. 328 , n ,,~G, 10::1. 

Pelagodoxa H cnryana es t localisé dan s 
la va ll ée de Ty pée, dans l ' îl e de N uka­
hi va, dans un endroit où il ne vo it ja­
mai s le soleil ; M. J. Chanlrier préci­
sait qu'on n'e n connaissa it qu'une di­
zaine de pieds. Ayant s igna lé, par l' entre­
mise de M. Rode, à M. le Gouverneur 
des lhablissements fr ançais d 'Océanie, 
l'intérê t qu ' il y aurait à protéger ce Pal­
mier rarissime, M. Chastene t de Géry 
veut bien me faire co nnaî tre que M. I--f. 
Vv. Smitll, professem a méricain flx é 
depui s 20 a ns à Tahiti , où il a fait de 
so n domaine un admirable j ard in bota­
nique , a introduit le P elagodoxa H en­
ryflna : 

'1 ° au Coconut Grove Pa lm etum (Ca­
lifornie) où il pousse Jort bi en et d 'où 
des pl ants ont été envoyés dans d';mlres 
j ardin s ; 

2° en Floride où le taux de ge rmi­
nation a été satis faisant ; 

3° au Canal Zone experim en t Garden, 
à Summit (Canal Zone ) et au Royal bo­
tanic Garden de Pe r ::~ d e n y i a (Ceylan ). 
Il a joute, d'a près M . H . W. Smith , qu 'il 
exis te quatre pieds à Papeari (Tahiti ) 
dans la proprié té de ce dernier, plu­
sieurs dans le j ardin botanique admini s­
tratif de P apee te, enfin un autre dans 
le j ardin de Mme De fl esse lle, également 
à P apee te. En admettant qu'un ca ta-
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Pholo Cr~the à. f'a pee te 

Pela.godn.ca. Henryan<t Becca ri da ns le j a1·d in de l\1"" Dc ll esse ll e à P a pcc le. Déce mb re 1007. 

A nolc1· q ue , cl ans la s l a li nn na lu,·e ll e , les fe uill es adullcs son l enli ères. 

clys me fasse disparaître cette es pèce 
de la sta tion nalmell e où les indigè nes 
se gardent bien de la détruire à cause 

du caractère sac ré qu'ils lui a ttribuent , 
la conservation du Pelagod o:ra H en­
ryana semble donc assurée. 



NOTES BIOLOGIQUES 

SUR LES ROUSSETTES EN CAPTIVITÉ 
par 

Le D'' R ouEHT DIDIEH 

C' es t un e acqmsllwn relati vement 
récente pour l' acc lima tation que celle 
de la Roussette de l'fnde (Pteropus 
medius Teminch ), que l'on peut voir 
maintenant un peu pa rtout , alors que 
c'é tait , il y a quelques ann ées , un ani­
mal fort ra re que l' on ne rencontrait 
que dans quelques j ardin s zoologiques. 

Les Rousse ttes sont des animau x ro­
bustes , intelligents , facil es à nounir et 
à conserver en captivité et dont les 
mœurs sont des plus intéressantes à 
étudier . Nous vouclrions rapporter ici 
les quelques observa tions que nous 
a vons pu fa ire à leur suj e t , accompa­
g nées de croquis des tin és ù fix er lt:urs 
a ttitudes. 

Elles s' a~commodent de toutes les 
sortes d e cages ou voliè res , vivant très 
bien dans de petites cages , car elles 
prenn ent peu d 'exercice e t ne semblent 
pas éprouve r le désir de vol er. Placées 
dans de g l'andes voli ères, ell es se fi xe nt 
toujours à la pa rti e la plus élevée . 

Si on ou v re leur cage, leur offrant 
la liberté, ell es en sortent avec pru­
dence, e n inspectant le contour ex terne 
et le plus souv ent y l'entrent d 'e lles­
mêmes a près ; s i on les lâche, elles se 
t raÎn E' n t à te n e, y ava ncent d 'ailleurs 
assez vite mais cher chent le plus tôt 
possible des aspérités pour g rim per ; 
s i on les lance en l' a ir , elles ou v rent 
leurs ailes et vont tomber un peu plus 
loin , ces ailes leur ser vant de pa rachute. 
J e n 'ai jamais réussi à les faire vérita ­
blement voler. 

Quand ell es pendent au repos, la tête 

est presque touj ours fl échie sur la poi­
trin e où se pose le musea u ; ell es n'al­
longent la . tête clans le prolongement 
du corps que pour vo ir ce qui se passe 
en bas ou en arri ère ou pour se dé­
tendre. 

Elles se fixent le plus souvent par 
un e seule patte, dont les ongles, forts 
et crochus· s 'accrochent au grillage, 
l 'autre pa tte se repliant , appliquée t ra ns­
versalement, à plat sur le ven Lre (au 

malin on trouve une empreinte de celte 
patte sur la fourrure où elle rest e ma r­
quée). 

Pa r-dessus la pa tte couchée sur l 'a b ­
domen , une aile s'e nroule, se plaque 
contre le co1·ps , e t pa r-dessus ce lte ail e, 
vient se placer l 'autre, un peu plus lar­
gement étalée, et qui entoure le tout. 
Les R ousse ttes marchent la tê te en bas, 
suspendues le lon g d es branch es ou des 
g rill ages en progTessant la téralement 
avec leurs pattes ou bien en utilisan t 
les qu atre membres , a llant le dos en bas 
et la tête en avant , s 'aidant d es cro­
chets qu'ell es lancent le plus loin pos­
sible en avant. Elles arrivE>nt a in si à se 
déplacer assez vite ; elles marchent rare­
ment la tête en haut et seul ement pour 
d esce nd re ou pour remonter. E ll es 
avancent touj ours prudemment et d 'ai l­
leurs assez ma ladroitement , ne lâchant 
la prise d 'un e pa tte que lorsque l 'au tre 
est assurée. 

E lles sont assez fril euses; il vau t 
mieu x, quand les nuits sont fraîchE>s, ne 
pas les laisser dehors; pa r contre, elles 
suppor tent bien le grand soleil , ne sem-
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NOTES BIOLOGI QuES SUH LES ROUSSETTES EN CAPTJ\ïTÉ 1o3 

bl an t en rien en ê tre 
gê nées . E ll es ne so nt 
p<tS méchantes e t ne 
cherchent à mord re 
que si elles ont peur , 
si on les prend brus­
qu e m e n t, mais en 
tout cas sans serrer 
beaucoup les dents . 
Leur prin cipa le a rm e 
Je défense est leur 
crochet , qu 'e ll es lan­
cent en aY ant avec 
énerg ie et 
ca pabl e de 

\ 

1\ 
\ 

qui es t 
blesser 

car l"o ng·le en est ro­
bus te et tranchant. Les 
yeux sont gros el sa il ­
lants comm e ceux des 
ra ts, mais plus a ll on­
gés ; ell es sembl en t 
voir aussi bien le j our 
qu e la nui t. 

Les o r e ill es sont 
sans cesse en mou­
vement. Leu r odo rat 
sembl e très subtil : u n 
j om , j'avais dans la 
matin ée di sséqué un 
renard ; leur portant , 
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e nviron deu x heures ap rès, leur repas , 
ap rès s'èlre app ro~.:hées de moi, elles 
ont reculé épou vantées. Le mâ le sur­
tout semblait terror isé; les a il es é ten­
d ues, la bouche ou vert e, il poussait de 
so urds g rog nements en m e por tant de 
Yio len ts cou ps de crochet; elles onL 
refusé de tou cher au x fruits que j 'avais 
apportés. Que l eŒet cela le ur faisa it- il ? 
Malgré mo n lavage soig neu x, i l devait 
rester en mes doigt des re lents de l ' o­
deu r d u renard. 

Les Housse t tes son t très sil e ncieuses; 
parfois e ll es la isse n t ente nd re un e so rte 
de grog nemen t qu i sc ra p proche d'u n 
c ri de gallinacé. S i elles on t peur , elles 
poussen t un autre c ri , so rte de m ug· is­
seme nt ra uque e t sourd qui peut être 
assez fod qua nd on les saisit ou quand 
on leu r fait ma l. 

E ll es so nt très propres, font a vec 
g ra nd soin leur toil e Ll e plusiem s fois 
pa r j our , e n se lécha nt so ig neuse ­
ment , très com plète ment la fourrure, 
les pa Lles, les a iles en dedans e t e n de­
hors, centimè tre pa r centim ètre; se di s­
loqua nt , sc co nto rsionn ant da ns t outes 
les pos itions pour a ni ve r ù a tteinclre le 
dos ou le cou . 

E lles se g ra ttent tantô t avec l'ong le 
elu pouce, ta ntô t avec la pa tt e d ont elles 
peig nent , comme avec un vé ritabl e pe tit 
ra teau , toute la founure. Ell es se n et­
toient les d ents en passa nt les cin q 
ongles de 1 a patte fermée dont les g ri ITes 
jou ent le rô le de brosse, d 'a vant e n 
ar rière e t d'ar ri ère en avant su r la ra n­
g.~e dentaire, les lèv res bie n relevées 
d écouv rant les ge ncives pou1· laisse r 
passe r la brosse ! 

J e n 'ai enco re v u fa ire ce geste ù au­
cun ma mm if è re. 

E ll es n'aime nt pas beaucoup l' ea u ; 
qua nd on les lave, la nçant s ur e ll es un 
.i e t d'eau , elles com mence nt à fui r e n 
tous se ns cla ns la cage, e t se réfug ient 
au plus haut ; si e lles ne peu ve nt éviter 
le j et, elles res tent a lors imm obil es, se 

calfeutrent clans leurs ail es dont ell es se 
se rvent co mm e d 'un para pluie; ell es 
laissent a in si passer l' ave rse. 

A près, elles se secouent fort em ent 
puis se lèc hent pom se sécher. J 'a i vu 
à plusieurs rep rises le mâ le u rin er sur 
lu i, par j e ts saccadés (é ta nt la tê te en 
b as), puis sc lécher après avoir utili sé 
cet orig in al lavage. 

Les Roussettes mange n t t rès !en le­
me nt , en mas tiqu a nt avec force, 
qu elquefois m ê me avec p eine, douce­
me nt e l bruya m me nt , les vo lu min eux 
morceau x do nt elles se re mplisst' nl gou­
lum ent la bou che; e ll es les chois issent 
parfois s i g ros qu 'e ll es ont les plus 
g ra ndes d ifficultés à les a bso rbe r , e t ne 
peuve nt le faire qu 'en dil a tnn t au m ax i­
mum leurs j oues, qui a rr ive nt à dépas ­
se r la la rgeur de la tê te. 

E lles rappe ll ent les effor ts que font 
les g ros serpents pour ava ler leur proie, 
m anquant de s'é tra ng ler , aya nt la r es­
pira tion coupée et les yeux exorbités . 
Ell es arrêt ent de t emps e n t emps leur 
e iTor t de mas tica tion p our faire remon­
ter la nomriture dans l 'œsophage. 

Si le m orceau qu 'ell es m angent a in­
si la tê te en bas tente de ch oir ell es 
le fi xe nt a vec l' ong le d 'un de leur 
bras, ou m ême avec une patte pos té­
ri em e. E ll es appliquent a insi parfois le 
m orceau s ur l' a bdomen où un e pa tte le 
maintient , pui s, sans que ce tte pa lle 
bouge, vont y puise r , m ord ant pelit à 
petit. Quelquefois, elles s'a rrêtent un 
ins tant , re ferment les a il es sur la p a tte 
qui tient touj ou rs sa proie, pui s dorm ent 
que lques minutes ava nt de repre ndre 
leur r epas . 

Pe ncla n t q u "e lles ma ngenl , ln poi n le 
de leur lang ue, fin e e l tria ngulaire saill e 
co ntinuell ement hors de la b ouche . 

E ll es mas tiquent les fruits, ba na nes, 
melon , e lc ... , pe nda nt assez long tem ps, 
de faço n à en faire un e bouilli e qu 'elles 
obtienn e n t aisé ment gràce à leurs ro ­
bus tes mol a ir~s à couronn es 111 ousses, 
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et qu' e lles dégluti sse nt progrcssi ve­
menl. E lles crachent ensuite au loin, en 
secouant la l èle à droite e t ft ga uche, 
les peaux et les déchets qui onl rés is té 
à la mas tication. 

Ell es sont toujours prê les i:l manger , 
ù loule heure du jnm e~ de la nuit. Si 
o n allnch e des bat1at1es en haul de leur 
cage elles vont jusq u'à elles, en ouvrent 
ln. peau facilement , pais s'a ll aquenl au 
fruit qu'ell es immobilisent par en des­
sous Lütirant avec leurs c rochPLs. 

E lles mangent clans la main , prenant 
douce ment r:e qu 'on leur offre sans cher­
cher à mordre; quand elles ti enn ent un 
gros morceau , elles ne le laissent jamais 
tomb er; si ell es le lâc hent, c'es l r1u'elles 
en ont assez; en tout cas, ell es ne se cl é ­
t·angent j amais pour le ramasser. 

Elles desce ndent volontiers chercher 
la nourriture en bas de leur cage; ell es 
sa isissent un morcea u dnn s la bouche, 
puis remo ntent, la Lè le en haul , lou­
jours au plus vile, lan<;anl Lrès loin leurs 
CI'oche ls en haut pour avan ce r. 

Ell es descendent d 'habitude lente­
ment et rcmonlenl vile, puis ell e. se 
rep lace nt la tète en bas e t co mm encent 
à manger. 

El les sonl pa resseuses; qu elquefois 
le m àle, plutôt que ci e descendre cher­
che!' d e la nourriture, battait la femeliP, 
essaya nt de lui prendre le morceau 
qu' ell e venait d'aller chercher. 

Voici, dans l'ordre de préférence , leur 
nourriture habituell e en ca ptivité : mc­
lon, banane , lomale, poire, pomme, 
prun eau> raisin , pêc he, figue, dalles , 
compote de fruits , co nfitures, riz bouilli 
sucré, pain d 'épices, pai n , bisco lles. 

Elles ne semblent pas goû ter les 
fruits e xotiques , oranges, ka ki s, anones, 
ananas. 

Une Hous se tl e a dult e m ange en 
moyenn e, en 24 heures : 

un e ban::~n e, un e tom ate, un gocle l de 
compote de fmils , ou de confiture, du 
pain , du pain d'épices, du melon, 
que lques prun eaux e l morceaux de 
pomme ; soit en v iron de 400 ù 1-:S O 
g- ramm es par JOUr. 

Pour vider leur intestin ou unn er , 
les Housse llcs cha ngent d e pos ition , se 
pendent par leurs crochets, les bras 
éca rtés , les p::~ltes relev~es au maxi­
mum , la tête en l'air, e l l 'opération ter­
min ée, se secouent énergiqu ement Lrois 
ou quatre fois el se remellen L la tèt e en 
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bas, suivant la posilion d'un gymnaste 
qui fa il un rétab lisseme nt. 

L'intestin foncti onn e lrès rap id emenl . 
Le tube digestif sembl e ê lre trav ersé 

avec un e assez grande vitesse. 
Si, par exemple, on leur donne une 

toma le, quelques minutes à peine après, 
e lles rendent dans les selles de la tom ate, 
d'aillems bien di gé 1·ée. 

E ll es urinent beaucoup, surtout à la 

tombée de l::1 nuit où presque toutes les 
deux minutes, ell es se renversent. Elles 
sont prises, d'<~illeurs, tous les soirs il 
ce moment d 'un e agi t::1tion extrao rdi­
naire, p <~ rcourant leur c<~ge lrès v ile ct 
en lous sens. 

J e n'ai pas constaté, chez les B ous­
selles que j'<~i eues en ma possession , 
l'odeur de musc qui leur est attribuée 
par plusieurs ::1uleurs. 



UN JARDIN l)E LA COTE D'AZUH. 

par 

MHRIC:G LOYER 
Vice-président de la Société d 'Acclimatation 

De Marseille à Menton, la· côle de 
Provence n'est qu'un vasle jardin où la 
végétation la plus variée déploie la 
gamme de ses riches couleurs, sous un 
ciel toujours bleu. 

Sur ce sol privilégié où tout est un 
hymne ü la beauté, il est un site surleq uel 
la nature paraît avoir plus largement 
encore répandu ses dons; c'est le pro­
montoire de Saint-Jean-Cap Ferrat, qui 
semble, entre deux baies admirables, 
celle de Villefranche et celle de Beau­
lieu, èlre une offrande de la terre de 
Provence aux flots azurés de la Médi­
terranée. 

Au sommet de cette presqu'î le, émer­
geant de la verdure, s'érige un e villa 
toute blanche dont les hauts porti(1ues 
et les larges baies ouvrent sur le plus 
poétique des paysages. 

Des terrasses s 'étendent à ses pieds, 
toutes parées de fl eurs rares et de 
plantes exotiques ; d 'é tages en étages, 
elles s'abaissent jusqu'au parc dont les 
arbres touffus viennent franger de ver­
dure les rochers blancs que baignent 
les flots. 

Des all ées de palmiers aux cimes em­
panachées, et d'~utres, bordées de hauts 
cyprès qui font songer à celles des Iles 

Nymphaea =nn=ibnrensis. 
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Borromées ou de la Villa d ' Es te, des­
cendent vers la mer que l' on vo it b r-il­
ler à trave rs le feuill age. 

Ce domaine de quinze hec ta res, où 
to u t sem ble a voir é té di s posé pour la joie 
des yeux e t la sa tis facti on des amanls 
de la na tme, abrita, jad is, d e tardi \ 'CS et 
roya les amours; auj ou rd ' hui c 'esl un j ar­
d in bo ta niq ue e t d 'acclim a ta ti on qui n'a 
peut-être, cl ' autre ri val que le célèbre j ar­
d in de la Morta la qui , lui , est en Italie. 

La coll ec tion de la vill a des Cèdres , 
c'es t le nom de la pro prié té, comprend 
p l'ès de de ux mill e es pèces vég étales, 
ta nt décora tives qu 'alimentaires , ap­
pa rt enant aux fl ores les plus di ve rses 
des deux continents . 

Si les plantes fonl le vé rit able obj e t , 
le principal inté rêt e t le plus bel o rn e­
ment de ce j ardin , il faut aj ouler qu 'il 
renferme aussi des a nimaux. ; plusieurs 
ce ntaines de P erruches ondulées vel'les 
e t" leurs va rié tés y vo lent en lib erté ; 
des pao ns bleus e t bl ancs vivent sur les 
pelouses ; des ga zell es errent sous les 
ombrages; enfin, au lon g des larges es­
caliers qui font communiquer les ter­
rasses entre ell es, il est des font ain es 
dont les ea ux , re lenues à chaque degré 
dans des sortes de bacs , sont remplies 
de plantes e t d e poissons exotiques . 

Ce j ardin pri vilégié, où l 'a rt du déco­
ra teur ri valise avec la science du bota­
niste , est à peu près inconnu de tous, e t 

E nceplw la rlos vi llos us, 
Se mele And rogy ne, 1'el rnpn nn .c l 'npyri(erum . 
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A lsophyll:t Ausl r;llis . Desso us Nep hrolep is exa ll illa. 

ce ne fut pas un de mes moindres é ton­
nements que d 'apprendre qu 'en ce t é té 
de '1837 j 'é tais le seul , j e ne el irai pas na­
turaliste mai s simple amateur , qui soit 
venu le visiter . 

Ce n 'es l pas que le parc de la \'ili a 
des Cèdres soit in accessible, j e sui s as­
suré au contraire qu 'il est ouvert, su r 
simple dema nde, à tous ceux qu i sïn ­
téresse nt aux beautés de la natu re. 
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Dorya11lhes pnlm eri c L A ,·ocaLic•·s (Perse ,? fJI'n liss inw ). 
Une l iane a é lé coupée c L pend. 

1/exnce nlris cocc inea . Dombeya caxe ux ii llo/boel/in lnli{ol.ta. 

ll se ra it fast idieux de donn er ici la 
nom ènclnture des espèces végé ta les qui 
vivent dans ce jardin botanique ; un 
ca talog ue e xiste, qui peut satisfaire à 
loules les curiosités. J e n 'a i même pas 
l'intention de d éc rire les plantes les 
plus rares, de dépeindre l 'exubérance 
des bosq uets de Fougères arboresce ntes 
qui font so nge r à ceux de Monserrata 
au Portugal, ou bien les beautés des 
collec tions des Palmiers, d 'Agaves ou 

de Cactées, ou encore la po es1e des 
Nympheas rouges ou des Lotus bleus 
qui émergent de l' e<~u des bassins ; j 'es­
time que les photographies , qui il­
lustrent celte courte note, seront plus 
éloquentes que de va ines description s, 
et qu 'après les avoir vues , chacun com­
prendra l'intérê t que présente ce jar­
din qui est un ornement de la Côte 
d 'Azur e t qui m érite d 'ê tre l'un e de ses 
principales attractions. 



LE CACAO 

DANS LES COUTUMES POPULAIRES 

DU VENEZUELA 
par 

J. VELLARD 

Le cacao, dont il existe différentes 

es pèces et variétés cultivables, semble 

origina ire des contrées tropicales du 

Nouveau Monde. Il n 'est pas rare de 

rencontrer dans les forêts de rAm azone, 

dans celle de l'Orénoque ou du Rio Ne­

gro, ou dans certaines vallées des Andes, 

des cacaoyères plus ou moins étendues, 

peut-ê tre naturelles, parfois exploitées 

par les indigènes. Mais sa patrie véri­

table, Amérique Centrale ou régions 

septentrionales de l'Amérique du Sud, 

n'a pas été déterminée avec plus de pré­

CISIOn. 

Quelle que soit son ong·me, le cacao 

était connu de nombreuses tribus in­

diennes bien avant la dé co u verte de 

l'Amérique. Les Indiens mexicains en­

seig-nèrent aux premiers conquistadores 

espagnols la préparation d 'une boisson 

faite avec les amandes du cacauall, d'où 

es t venu le nom moderne de cacao. L 'u­

sage s'en généralisa vite parmi les nou­

ve lles populations hispano-américaines 

e t de là se répandit en Espagne. Des 

religieux es pagnols l 'introduisirent en 

France vers 166'1 . 
Le cacao n 'é tait pas seulement un 

aliment agréable pour les Indiens. Ils 

lui attribuaient des propriétés stimu­

lantes et des verlus médicinales variées , 

l 'employaient dans leurs cérémonies 

religieuses et même comme monnaie 

d 'échange. Ce demier usage s 'es t main­

tenu longtemps sous la domination es­

pagnole; au XVHL0 siècle 150 amandes de 

cacao équivalaient au Mexique à un réal 

d'argent. Posséder une plantation de ca­

cao é tait un signe de grande richesse. 

Des expressions populaires de l'Amé­

rique espagnole rappellent cette impor­

tance ancienne du cacao: « ne pas valoir 

un cacao n s'emploie comme terme de 

mépris en diverses contrées pour dési­

g·ner un obje t ou une personne de peu de 

valeur et, familièrement ,« un grand ca­

cao n est synonyme de personnnge im­

portant. 
Plusieurs de ces coutumes se sont 

conservées jusqu'à nos jours parmi cer­

taines populations américaines, in­

di·e nnes ou métisses. Les Andes elu 

Venezuela en offrent de nombr e ux 

exemples. 
A l'arrivée des Espagnols le cacao 

abondait dans cette région où il se trouve 

encore çà et là à l'état sylvestre. Récolté 

par les Indiens dans les vallées chaudes, 

son usage s'était répandu jusque dans 

les p tt ramos, les hautes régions andines 

au-dessus de 3.000 mètres où vivaient 

de nombreuses tribus. 
Ses qualités stimula ntes le rendaient 

particulièrem ent précieux pour les habi­

tants de ces gTandes altitudes pour sup­

porter le froid et les fa tigues de longues 

marches dans les montagnes couvertes 

de brouillard . Il remplissait auprès cl' eux 

un rôle analogue à celui de la coca pour 

les populations indigènes des Andes elu 

Pérou et de la Bolivie, et du maté pom 

les Indiens Guarani du Paraguay. 

La valeur que lui attribuaient les In­

diens vénézuéliens lui avait donné mw 
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place importa nte dans les cere moni es 
rituelles , et c'es t enco re un point de res ­
semblance avec la coca inconnue dans 
ces co ntrées. 

Des amand es de cacao é ta ient mi ses 
dans les tombeau x ou placées près des 
cadavres dans les cavern es souvent uti­
lisées comme lieux de sépulture. 

des pâramos. A d iverses repnses nous 
avons trouvé ces humbles offrandes de 
cacao acco mpagnées de g rains de maïs, 
de petits paquets de chimo (prépa ra tion 
locale de pâ le de tabac popr chiquer) 
et , parfois , d 'une ou deux chandelles. 
L es unes é taient assez anciennes, 
d 'a u tres très récentes, peul- êlre même 

---4lll . ,.,.--·--

Qui nta de Ooiïa Ur·bina, E: s tanqu es. T )' pe de maison des anc ien nes p lan tati ons de cacan, da tant 
d u """ ' s ièc le. Elle lire on nom d e la femm e d' un impor tant fonc ti onnair-e espag-no l du"'"" ' s ièc le, D. Ur·bina . E ll e es t s itu ée dans la ,·a llée elu Àloyen Chama , à '.50 m. d'n ltituel r, dans une l'é;.; ion très 
propice à la cultu r·e elu cacao. 

Entourées de floco ns de lain e, de co ­
ton ou de duve t de kapock, omées de 
plum es brillantes de perroquet ou sim­
plement enveloppées de feuill es de maïs, 
ell es se r va ie nt d'offrandes aux gé ni es 
de la montagne. Tantôt e lles é taient dé­
posées dans des g-ro ttes ou sous de g ros 
rochers; tantôt ell es étaient jetées dans 
les lacs glacés des pâranws, d 'où s"é­
lèvent les broui llards subits si dange ­
reux pour les voyageurs b·aversant ces 
mon lagn es. 

Cette coutume est loin d'avoir disparu 
parmi les ac tuelles populations mélisses 

faites par nos g uides pour apaiser les 
es prits troub lés par nos recherches. 

Dans les g-rottes de la Co rdi llère, 
lieux de sépulture e t sans doute aussi 
sa nctuaires des a ncienn es tribus vé né­
zuéliennes, on retrouve de l rès nom­
breux obj ets, rituels pom la plupart, de 
pierre, d 'os ou de céra mique. Des pe­
tits vases de ten e cuite, montés sur trois 
pieds, sont les formes les plus abon­
dantes. Suivant la nature des matériaux 
fournis par le lerrain et le degré de cul­
tme des tribus qui habitaient en ce 
point , la finesse du trava il et le type de 
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ces petits vases varient; mais tous ser­

vaient de lampes où brt'dait le beurre de 

cacao. Certaines statuelles assises, te­

nant entre leurs mains un petit vase 

dans un geste d 'o ffrand e, fréquentes 

surtout dans les ptu·amos de Nikitao, 

avaient probablement la même destina­
tion. 

d 'humbles cabanes comme dans les 

grandes plantations de cacno, m'a é lé 

servi le chorale, le chocolat indigèn e 

tel que le prenaient les Indiens avant la 

conquête espagnole. 
Sa préparution est longue. 
Accroupies dans leurs cabanes demi­

obscures , devant les trois pierres for-

A l'époq ue d e la dominulinn es pa g 11ole, les p•·opl'iélai •·cs d e plantations de cocao des And e · 

,·é nézuélien ncs liraie nt de l•·ès g l' os bénéfices de Jeu•·s pl'<>p ri é tés. Le lux e elu •·etab le de celle chapelle, 

datée de '1726, tout en bois elu•· sc ulpté el clo•·é '"·ec de l'o r •·eli•·é des lo•·•·enls YOisins, en donne une 

idée. 

Les usages médicinaux du cacao n 'é­

taient pas moins importants. Les popu­

lations andines l'utilisaient pom soigner 

une foule de maladies, entre autres pour 

anêter la chute des cheveux. 
Ces usages si variés du cacao en 

avaient fait, avant l'arrivée des Espa­

g nols , un élément d' échange très actif 

entre les Indie ns des vallées chaudes et 

ceux des rég ions élevées des Andes vé­

nézué li en nes. 
La manière d'apprêter le cacao n'a 

pas beaucoup varié, au cours des siècles, 

dans tout le Vénézuela et souvent, dans 

mant le foyer, les femmes torréfientd'a­

bord les grains de cacao sur un large 

disque de terre cuite légèrement con­

cave, le budare, en les remuant sans 

cesse avec une baguette. 
La torréfaction achevée, les gra in s 

sont frottés entre les mains pom les 

débarrasser de leur écorce. Ils sont en­

suite écrasés à l 'a ide d'un galet cy lin­

drique, ramassé clans un torrent, sur 

une pierre à moudre, généralement 

une forte dalle de grès posée sut· une 

branche fourchue enfoncée dans le sol 

en dehors de la cab:me. On obtient 
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Acc •·oupies clans leu•· cabane obscure elevant 
les t•·ois pienes formant le foyer , les femm es lor­
r~ fi e nl les amandes de cacao su r le buc/;u·e po u•· 
p1·épa rer le chorale. 

a1ns1 un e pâ te épa isse, que l' on pétrit 
d'abord à la main avec un peu n 'eau 
tiède. 

L 'o pération la plus importante, la 
sépara tion du beurre de cacao, suit le 
broyage. La pâle , mise sur le feu dans 
un vase de te n e avec une petite quan­
tité d 'eau ti ède, es t traYaillée avec un e 
cuillère de bois ; dès que l'ébulliti on 

Les a mandes Lo •Té fi ées so nt écrasées e l •·écluilcs 
en pâle su •· la p ien e à moudre, épaisse da ll e de 
g•·ès posée su r un e branche d 'a•·b•·e fou •·chue e n 
dehor s de la ca ban e. 

commence , un peu d 'eau ti ède es t ajoutée 
a vec un e calebasse montée sur un e ba­
guette. 

L'écum e e t le beurre de cacao sur­
nagent et sont enlevés à mesure de leur 
apparition ; quand ils cessent de se pro­
duire l 'opéra ti on es t achevée. 

La pâte demi-fluide, coul ant len te­
ment de la cuill è re, est ensuite délayée 
dans une marmite avec de l 'eau ti ède 
e t remise sur le feu ; pour homogénéiser 
le mélange et en lever les dernières 
traces de beurre, les femm es se servent 
d'un mouline t, simpl e baguette de bam­
bou terminée par quatre petites pales 
de bois, qu 'ell es font tourner entre leurs 
mains. Après ébullition le chorale est 
prêt. C'est un liquide assez épais, Je 
couleur obscure et d 'odeur agréable . 
Les gens pauvres le boiv ent dans de 
grossières tasses de terre faites par eux. 

Le chorale primitif, t el que le con­
so mmaient les Indiens, se prenait sans 
sucre . Soit par gotlt , soit par nécessité, 
les ge ns de la ca mpagne le préparent 
enco re assez souvent ainsi ; c'est le cha­
rote cerréro, qualifi ca tif également ap­
pliqué au Venezuela au café non sucré. 
D'o rdinaire l'eau tiède employée pom 
délayer la pâte est sucrée à l 'ava nce e t 
additionnée de cannelle , d'anis, de mus­
cade pil ées, parfois de piment ; on peul 
aussi aj outer du fromage. 

Le chorale, dont l'usage est toujou rs 
très répandu , est une boisson agréable, 
nutritive e t stimulante, précieuse pom 
les habitants de l'intérieur du Venezuela 
et rendant de réels services en voyage. 

La pâ te débarrassée elu beurre, dé­
coupée en rondelles e t séchée, consti­
tue le chocolat créole et remplace pour 
les enfants nos barres de chocolat. Le 
beune, brûlé quelquefois encore dans 
des lampes primitives, est surtout em­
ployé pour la cuisin e e t comm e médi­
cament. 

Dans plusieurs régions de l'Amérique 
Centrale, les indi gènes préparent le 
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A l'aid e d 'un moulineL de bois Lou ,.n anL en tre leu r s mains , l es fe mmes dissolvent la pàLc d e cacao 

clan s r eau Liècl e eL hom ogé néisent le m é lange après en avoi•· en levé Lo uLle beu •·•·e. 

chorale d'une fa çon un peu différente 

en délayant la pâte dans l' eau froid e ou 

sans torréfaction préalable des grains. 

Le Venezuela est un des grands pro­

ducteurs mondiaux de cacao, un e de 

ses principales ressources agricoles avec 

le café et la canne à sucre (plus de 

'16 tonnes exportées annuellement, dont 

4.0 °/0 environ aux États- U nis ). Sa cul­

ture es t limitée aux tierras calientes, 

les tenes chaudes, bien arrosées, au-

dessous de 800 mètres d' allitude. Les 

qualités les plus estim ées, qui ont valu 

au cacao vénéz.uélien sa renommée, le 

cacao criollo, provient surtout des ré­

g ions liltora les montagn euses (cacao du 

Chuao ) et des vallées de la Cordillière. 

Il exis te de très petites plantations 

de cacao, mélangées à d'autres cultures 

et limitées parfois à quelques pieds au­

tour d 'une cabane . Leur production 

très réduite est destin ée aux besoins 

A ga11che: Us ten s il es pou,. la p•·éparaLion elu chorale: le moulineL c L une Lasse d e Lc•· •·c l•·ès p•·imi­

li\'c faite pa•· les métis indiens de la vallée elu Chama (•·égio n de Lagunilla s ). 

A droite: Ustensi les pou•· la prépa•·aLion elu cho rale . Budare , gra nd disque de te 1Te pou•· lol'l'é fl er 

les amandes d· · cacao ; la cuillhe à écume•· , faite d ' un e ca lebasse montée s u•· un e bag ueLl e ; la 

marmite de Lel're indi gène, peliLe calebasse ser,·ant à Lire •· le chorale. 
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Les l' ruil s el u cacaoye,· o u ca bosses sont cueil­
li s cl a ns la planta ti on , 1·éuni s en las, a \' anl d 'ê tre 
o u veJ· Is. Les a mand es fp·oss iè ,·e menl ne lloyêes 
SU l' p lace so nt ensui Le Lransporll:cs aux i><llim cnls 
de l'e l'l11 enlali on e l au écho i1·. 

familiaux ou vendue en même temps 
que les autres produits du sol à de pe­
tits négociauts pour la cosommation 
locale . 

Leur importance pra tique est faible. 
Le cacao est surtout un produit de 
g rande culture. L es pl a ntations 
e xigent une grande é tendue de terrain 
e t mettent plusieurs années avant d 'en­
trer en rapport. La préparation des 

Fnlils de cacaoyer , o u cabosses, in sé rés cl irec­
Lcmcnl S Ul' le t ro nc. En haut elu tronc, d eux pe liles 
fl e lll'S bl a nc l1 es . 

grames doit ê lre conduite av ec som 
pour donn er des produits de qua li té 

Dan s les ,·a ll ées c haudes des A nd es le caca oye '' es L c!'o ,·clin a iJ ·c planlée n ro ,·ê L. 
Le t i'O II C du cacaoye J·, a 11 Ce liLJ'e d e la ph o LO() I'a phi e , po1·Lr lill ~Ta 11d nid de ;;· uèpes. 



I.E C.·\ CAO D.\ :'IS LES COUTmiES POPLiLAIRI ~S DU VE;'Ii i ~ZUELA lli 

Les CUY eS de r~rm enlulion so nt in s ta llees sous de s hangai'S. Les a mandes 
so nt ensuite mi ses à sèche,· en co uches min ces s u1· d es chari o ts su 1· r a il s, 
,·e ntrés sous des ab1·is la nui t e l en cas d e pluie. 

Pclils va ses tripodes ( Il. i cm. 5) clans lesquels les ancie nn es populations 
indiennes des Andes vé nézué li enn es brùlaicnt le beurre de cacao. Ces pe tites 
lampes so nl tJ·ès f1·équentcs clans les caverne de la r égion. Ce lles-ci vi enn ent des 
p<ir:tmos de Los Pot,·c ,·us c t de la T eta de Nikitao, cnt,·c 3.000 c t 4.000 mètr e:;. 

S latuet lc ass ise tena nt cn l ,·c ses main s, clans un geste cl 'o fTr·and c, un pe tit vase o ù les Indiens b J·ù lenl 
le beu i' I'C de cacao. Il . 26 c m. ( t1·o uvéc les brn s sépa rés elu co1·ps. Pholo avant la r eco nstituti on). 

S talucllc a's ise tenant entre ses main s un Yase po u1 · brùl e1· le b cu1Te de cacao. P;irilmo de la T e la 
d e Nikilao . 11. 28cm. (Note: la Lè lc de ce lte s tatue cs l placée c i-d ess us à dt•o ite). 

Deux Lé tes de slatue ltes assisse. 
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fin e et ne peut se faire clans de bonnes 
co nditions sans ins tall a tions s péciales 
hors de la portée des pe tits agriculteurs. 

Les fmits , ou ca bosses, so nt cueilli s 
à ma turité e l ou verts sur place avec un 
fort couteau , le 1nachete, pour en extraire 
les g raines, ou amandes, au nombre 
de 20 à 4-0 , en ve loppées d 'un mu cilage 
épais . A près un g ross ier ne ttoyage, 
elles so n t tra nsportées nu x bâ timents 
d'e xploita tion et mises quelques j ours 
à fermenter dans d es cuves. Ce lte opé­
ra ti on délica te a pour but principal 
de déve lopper l 'a rome d ont dépend en 
grande parti e la qualité du cacao. L'a 
fer menta ti on achevée, les g raines sont 
débarrassées pa r lavage des derni ers 
débris de pulpe et séc hées en couche 

min ce sur des ch a riot s roulant sur rails, 
rentrés sous des abris pendant la nui t ou 
à la moindre menace de pluie. Les g rain s 
bien secs sont passés dans de la lerre 
arg ileuse pour leur donn er un e bell e 
co lora tion rouge, clo ssés et mis en socs . 

A insi le cacao, le theob,.oma des 
botanistes, la nourriture des dieux , 
après avoir pendant d es s iècles joué 
un rôle des plus importants dans la Yie 
des population s indigènes du Ve nezue­
b comm e a lim ent , s timulant o rganique, 
a rticle d 'échange commercia l , et cl ans 
leur rites reli g ieux et leur ph a rmaco­
p~e, co ntinue à tenir un e pl ace d e pre­
mier plan dans la vie économique du 
pays, d ont il rest e une des produc tions 
prin cipales . 

EHHATA 
RELATIFS A L'ARTICLE SUH L'AUHOCH DE GERrviA~IE 

D'AP RÈ S L u TZ II EC I\ 

par 

P A L L CORDIER-G ONI 

pal"u da ns le .Y0 3 (m ai-ju in 1938) de La Terre e t la Vie, pages 77 à. 83 

Ces erra ta so nt dus à un malentendu 
involontaire auquel l' aulem de l'a rticle 
es t com plè teme nt étrange r e t qui a en­
traîné, par s uite d 'e rreurs regre ttables, 
des modifi ca tions dans son texte. 

Il con vient do nc de li re : 

Page 77, 2• colonne , f(Jo lig ne : 

Taureaux e t chevaux sau vages ont 
é tabli un lien puissant entre le marqui s, 
M . Bou za uquet e t les Indiens du Nou­
veau Monde. Le Mas de l'A maré relie 

l ' A mériLrue à la Camargue, l'Indi en au 
gardi;m . 

Page 8() , 2• co lonne, fOc lig ne: 

Quelle es t donc l 'espèce que le D'· 
Lutz I-I eck a voulu recons tituer ? (Sup­
primer <<à l'aide de ces bov ins d omes­
tiques ». ) 

}\Jêm e pa_qe, m êm e co lonne : 

(Supprim er les mots « e l à \ Viburn 
Abbey (A ngle terre) . » 



A VENTU HE 

DE QUATRE JEUNES BOUVREUILS 
par 

A.-M. DUFOUR 

P our faire penda nt à l'aventure de la 

jeun e chouette, num éro de décembre 

1937 de la Terre el la Vie, voici une 

histoire de Bouvreuils . Ainsi nommés 

parce qu'ils suivent les bœufs pour man­

ger les vers des sillons, les bouvreuils 

sont remarquables par leurs belle livrée 

rose tendre, comme l'indique si gracieu­

sement l'appellation scientifique : pyr­

rhula ru bi cella. 
Le prin lemps dernier , j 'avais chargé 

le facteut· d'un petit bourg breton des 

Côtes-du-Nord, de me procuret· quel­

crues bouvreuils. On lui signala dans 

une haie bordant un champ l'existence 

d 'un nid co ntenant quatre petits bou­

vreuils à peine recouverts de plumes . 

Notre ami en lève soigneusement le nid , 

l' emporte chez lui à trois ou quatre cents 

mètres de là, et le place dans une cage 

dont la porte était constamment ou­

ve rte ; ell e restait dans le jardin aux 

heures chaudes de la journée, accrochée 

à une co rd e de lessive pour la mettre 

hors d 'a tteinte des chats. 
J 'ai pu voir pendant des semaines les 

parents bouvreuils aller e t venir à l'in­

térieur de la cage pour nourrir leurs 

pe tits; si par hasa rd la pluie ou le mau­

vais temps ne perm ettait pas de laisser 

la cage dehors, on voya it les parents 

faire le guet clans le voisinage et on les 

entendait appeler de tout leur petit go ­

sier. Les semaines passèrent , e t on fut 

peu à peu amené à nourrir les enfants 

l\m après l'autre à l 'aid e d 'un e ba­

guette; un beau jour ils se risquèrent à 

quitter le nid pour a tteindre les mielles 

éparpillées autour d' eux. Le moment 

é tait venu de fermer la porte de la cage 

e t de laisser se débrouiller les jeunes cap­

tifs ; du reste leurs parents avaient dis­

paru. 
Deux , trois semaines se passèrent 

ainsi , quand un soir notre facteur allan t 

cherch er sa cage pour la rentrer, trouva 

la porte ouverte e t les bouvreuils partis. 

Grande déception ; on parlait de celui 

qui était si bien a pprivoisé; il cherchait 

à imiter ce qu'il entendait s iffi er , mon­

tait sur le doigt, mangeait à la main, 

fa isant toutes sortes de mimiques . .. La 

soirée fut triste devant la cage vide. 

Bien entendu toutes les recherches 

furent vaines , lous les <:~ppels sans ré­

ponse ; allez donc chercher un oiseau 

dans toutes ces haies de la land e bre­

tonne! Le lend emain, vers la fin de l'a­

près-midi , notre fa cteur faisait son ser­

vice dans son petit bureau quand il 

entendit cogner à la fenêtre donnant 

sur le ja rdin ; il ouvre ... à sa stupé­

fac tion le bouvreuil apprivoisé se préci­

pite dans le local. En un tourn en1 ain il 

es t sa isi et réintégré clans sa cage; à tout 

hasa rd cell e-ci fut placée bien visible­

ment sur le rebord de ce lt e fenêtre. 

Quelques minutes après , le deuxi ème 

puis le troisième bouvreuil en tren t dans 

la pièce et se laissen t prendre. Envoi­

là trois sur quatre rrui reYiennent au 

logis ; on ne songe plus déjà au qua­

tri ème quand, le lend emain , des en ­

fants l' aperçoivent perché sm· la cage 

et y cherchant à manger. Il se laisse 

prendre facil e:nent . 
Mes quatre oisillons n'ont-ils pas 

donné la preuve cl 'une reconnaissance 



120 L.-\ TEHHE ET L:-\ VIE 

et d 'un e amitié dig ne d' è tre retenues? 
Aujourd'hui les quatre bouvreuils font 
exce llent ménage avec leurs cam<1 rades 
de cage: ca naris , verdïers, linots, char-

donnercts. Et quand tout cc pe tilmonde 
gazouille à !<1 tombée du jom, j e vous 
assure qu'un musicien y trouve so n 
co mpte . 

LES CAlVIPAGNOLS AQUATIQUES 
HONGEUH.S D'l~COHCE 

par 

ALilEllT l IUGU l~S 

. \ la fin elu printemps 1933 , j' é tais 
informé pa r des pêc heurs du Gardon 
que des rongeurs - qui n'é tai ent pas des 
Castnt'S dont le coup d e denl csl carac­
téris tique - écorçaient , pour s'en nour­
rir, les arbres : Saules, P eupliers, etc ... , 
tombés dans l'eau oü enlrainés par le 
cour a nt. 

Mes informateurs voyaient dans cet 
éco rçage le travail d 'a nimaux exotiques, 
récemment introduits , car ils n'avai ent 
j amais auparaYant co nstaté semblables 
dégâts le long des berges de la rivière 
qui lem es t famili ère. 

A la même époqu e, j'observais sur 
la riYière de Rouvégarde - cours 
d 'ea u de mince importance ·- qui li­
mile les co mmunes d e Saint-Geniès-d c 
Malgoires et de Montignargues (Gard ), 
que les gros Campagnols d 'eau man­
geaient les feuilles et rongeaient l' é­
corce d 'une branche de figuier tombée 
dans un trou d'eau: un gourg suivant 
l 'ex press ion locale. J' a i pu Yoir le tra­
vai l des Campagnols sur une grosse 
branche de saule, de 17 centimètres de 
diamètre, abattue par le vent clans la 
petite ri vi ère « le Hi eu », commune de 
Monti g na rgues en aoùt 1933. 

Toutes les brindill es ava ient eu 
leurs feuilles mangées et aYaienL ét é dé­
pouillées entiè rem ent de leur écorce, 
e lles gisaient à tene toutes lJlan ches 

sur la vase du fond du qourg desséchP . 
J 'ai prélevé un fagot de branches dé­
pouillées que j e conserve co mlll e témoin. 

A quelles causes all ribuer celle fan­
Laisi e gas lronolllique des Camp<Jgnols? 
Sans doute à la rare lé des plantes aqua­
tiques que les rongeurs vont co uper à 
la base dans l' eau en plongeant et qu'ils 
ram ènent à la surfGCt' pour les grigno­
t er sans en laisser perdre un e parcelle . 

Par les fMtes sécheresses de nos étés 
méridionaux, les Campagnols a qua tiques 
quill ent les gourgs à l'h eure où le peu 
d'eau quïls conservent leur perm et­
traient fa cilement d e capturer pour 
leur nourriture : les poissons , insec tes, 
mollusques, toutes proies animales qui 
g rouillent au fond de ces cuv elles pour 
pourrir sous peu faute d 'é lém ent lic1uide 
suffisant à leur subsistance. 

Où s'exi lent nos Camp::~gnols? Dans 
les champs propres où ils vivent dis­
crètement, car il est bien rare de les 
rencontrer dans leur nouvel habitat. 

Fin mai et début de juin, ces Cam­
pagnols coupent les épis des tiges de 
paumelle (orge à deux ran gs) à l' époque 
où le grain non mûr contient un e m a­
tière hlanchàlre et douceâ tre dont ils 
para issent très gourmands. Leurs dé­
gâ ts ser::~ient importants certaines ::ln­
nées . Mais ils délaissent, semble-t-il , 
le grain dur. 
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Le Poisson Feuille morte. 

Parmi les P oissons, si ri ches en 
formes é trang-es, un des plus curieux es t 
certainement le Monoci rrhu s po ly acan­
thu s ou P oisso n F euill e morte. 

Long- d'en v iro n !~ ce ntim è tre~ , il a un 
corps pl a t présentant exac tement le co n­
tour d 'un e feuill e, dont lP- pé ti ole se rait 
re présenté par la tê te pointue de l 'ani­
mal; sa couleur es L d'un brun sombre 
un peu tac heté, semblabl e il celle des 
feuill es mortes. 

Comme org-a nes de loco moti on, le 
J1onocirrhus se sert de deux lrès pe tites 
nageoires pectoral es eL d'un e caud ale 
éga lement menue, dont le mouv ement 
es t presque aussi rapid e qué celui des 
ailes des insec tes. si hien qu' il faut un 
e xam en attentif pour le percevoir . 

Cependant sa pmg ression rs t lente, 
de sod e qu'il o[fre l' appar ence d 'un e 
feuill e morle tombant douce ment au 
fond de l' ea u ou voguant au g ré du cou­
rant. 

Ce curieux Poisson provient de l'A­
m azone . 

Protection des aborigènes . 

Le 2S avril demier un e asse mblée 
publique a eu lieu à Londres, au siège 
de la Royal Empir·e Socie ty, pour dis ­
cuter de la préser va tion des races de ci­
vilisa tion aniérée soumises à la juridic­
tion de la Gra nde-BrPLagne. Ont pris 
s uccessive ment la parole : Lord i\Ioy ne, 
qui parla des indigènes des iles Sa lo­
mon , le 0 .. 'vV. van 'vVa lprschoot va n 
cler Gracht , présid ent elu sous-comité 
des Pyg-mées à la Necl erl anclsche Corn-

m!SSle voo r Intem a lionaa le Na luu rbe­
scherming, leD ·· J ohn H. . BaJ,er , qu i clis­
courut sur les indigènes des :\' ouvelles 
Hébrides, et le O• Julian lluxl ey . 

Tl nous a paru utile de signaler celte 
initi a ti ve. A !"h eure où un effort consi ­
dérable es t fa it en faveur des espèces 
anim :J les et végé tales menacées d 'ex­
tin ction, il ne serait que jus le d'é tendre 
ce tte protec ti on au x races hum ain es qui 
sont cl ans le même cas. Or il semble 
que bien peu de chose ait é té tenté jus­
qu'ici cla ns ce se ns; nous savo ns qu 'on 
s'en préoccupe ac tuell ement en France 
en ce qui co ncerne certain es de nos 
colonies . 

Le fémur du Sinanthropus. 

Au cours des fouill es qu'il a e ffec­
tuées en 1936-1 !J37 , le or \"A.T. C. P ei a 
exhum é deux fragments de fpmurs qu'il 
consid ère co mm e a ppartenant au Si nan­
thropus. 

La dt'couYerte de ces ossement s, déjà 
Lrès intéressa nte par elle-même, l'es t 
encore plus par les con clusions que l'on 
a pu tirer de leur exa men. 

On juge qu 'ils appartenaient à des 
femm es e t que leur longueur totale de­
vait ê tre de 0 m. <]. Q enYiron . Il en résulle 
qu e la femm e el evait mesurer enviro n 
1 m . 52 e t l ' homm e 1 111. 76: ce n'é taient 
clon e ni des g·éants ni des pygmées. 

En outre l 'un des frag ments a subi 
l 'ac ti on du feu , ce que d'a ill eu rs on 
avait déjà co ns ta té su r lPs crànes et mù­
choires précédemment trou vés : Yra i­
sembl a blement , le Sinanl hropus était 
cannibale, à l 'occas ion , comme beau­
coup de peuplades primitives. 



1'22 LA TERRE ET LA VIE 

Un animal inconnu dans les Alpes . 

L a ]\Talure du 1 . .. juin dernier publie 
sous ce titre un article sur lequel il nous 
parait intéressant d' a ltirer l'attention de 
nos lecteurs. 

Si extraordinaire que cela puisse pa­
raltre, il y a peut- ê tre, dans les Alpes , 
une espèce inconnue des Naturalistes; 
ce serait un lézard de grande taille, 
appareuté, par le facies tout au moins, 
aux Hélodermes du Mexique. 

Les habitants de plusieurs vallées 
a lpines parlent souvent d 'un être qu'ils 
qualifient de ver, de serpent à palles et 
qu'ils désignent sous plusieurs noms, 
dont le plus répandu est celui de Tat­
zelwurm. On en possède même un des­
sin fait, dit l 'auteur, d 'a près les indica­
tions de personnes en ayant tué un , qui 
a paru dans le Neues Taschenhuch (iir 
Na.lur-Forts- und Jags(reunde a.u( da.s 
Ja.hr 1836. 

Ce serait un Lézard de 40 à 45 cm.­
d'aucuns disent 2 à 3 pieds - presque 
cylindrique, à partie postérieure du 
corps terminée brusquement et muni de 
pattes très courtes. La couleur du dos 
est brune, celle du ventre plus claire, et 
son corps est - peut-être - couvert 
d 'écailles; sur ce dernier point les ob­
servateurs ne sont pas d'accord. Quant 
à la tê te, elle est grosse avec de très gros 
yeux . 

On possède plus de 70 observations 
concernant cet étrange anima l , el qui 
sont, généralement, assez concordantes. 
En particulier ce ll e d 'un photographe 
suisse, Balkin , qui aurait réussi à en 
photographier un près de Meiringen 
dans les Alpes Suisses : celle photo­
graphie n 'a pas été publiée, ce qui est 
fort regrettable. A citer aussi l'observa­
tion d'un insti lutem autrichien qui en 
aperçut un dans un e grotte g lacia ire du 
Tempelmauer, en 1929. 

Il est assez difficile de conclure. Mais 
il est bon- et c'est ce que nous avons 

voulu faire - d 'attirer l 'a ttention des 
naturalistes alpinistes SUI' ce cas curieux, 
afin de les inciter à rechercher ce Hep­
tile, jusqu'à présent probl ématique. 

Arbres classés . 

Di vers quotidiens ont annoncé récem­
ment que le cé lèbre platane de Saint-An­
dré de Cubzac venait d 'ê tre classé par 
la Direction des Beaux-Arts. 

Mais cette excellente mesure n 'es t 
pas la première - comm e on l'a dit. 
S'il nous fallait publier la liste des arbres 
classés, en vertu de la loi du 2 mai 
1930 , elle occuperait certainement plu­
sieurs pages de notre Revue. Nous ne 
pouvons d 'a illeurs, que nous en félici­
ter , l 'arbre étant un monument vivant, 
d 'une beauté sans égale, souvent riche 
en souvenirs historiques et dont le 
grand âge, au moins , mérite n-otre véné­
ration . 

Le Musée de l'Homme. 

Le Musée de l 'Homme a été inau­
guré le 21 juin dernier par M. le Pré­
sident de la R épublique, au cours d 'une 
magnifique soirée qui réunissait toutes 
les personnalités actuellement à Paris. 
Ce fut la consécration d 'un e lforl opi­
niâtre soutenu pendant des ann ées par 
le D•· Rivet, secondé d'abord par J. I-1. 
Rivi è re, puis par Jacques Soustelle, 
pour créer un Musée uniquement des­
tiné aux activités scientifiques qui s 'in­
t éressent à l'être humain. 

Disons tout de suite que le D•· Rivet 
a merveilleusement réussi . 

Le Musée comble aussi bien les vœux 
du public que ceux d es savants. Et si 
les laboratoires sont invisibles aux vi­
siteurs, les galeries d 'ex position ne 
g·ênent en aucune fa çon les techniciens. 

Héritier elu Musée d 'Ethnog-raphie , 
installé après l 'exposition de 1878 au 
Palais du Trocadéro, sous la direction de 
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Hamy, le Musée de l'Homme commença 

d'ê tre mieux qu 'une espéran ce lorsque 

le vieil établissement fut rattach é i:t 

la chaire d'Anthropologie elu Muséum 

National n'Histoire Naturelle (dont le 

titula ire es lle Dr Rive t et le sous-direc­

teur P. Les ter) et réorganisé selon les 

prin cipes de la Muséo logie Mod ern e. 
Installé maintenant , grâce aux trans­

form ations apportées au Tmcadéro par 

l 'exposition de 1937, dans l' aile Passy 

du Palais de Chai llot, reconstruit par 

MM. Carlu, Boileau et Azéma, le Mu­

sée de l'Homme couvre un e superficie 

de 16.000 m·~ environ , et groupe en un 

seul ensemble de recherche, d' ensei gne­

ment et de diffusion : 1° l'ex-Musée 

d ' Ethnographie; 2° le Laboratoire 

d 'Ethnologie du Muséum ; 3° l ' Institut 

d 'Ethnologie de l 'Université de Paris. 

En même temps, il devient le siège 

social de nombreuses sociétés savantes: 

Société des Africanistes, Société des 

Américanistes, Ce ntre d 'Études Océa­

niennes, 1 nstitut Français d 'A n th ropo­

log-ie. 
Les salles d' exposition contiennent 

plus J e MSO vitrines, 100 panneaux de 

documentation , de cartes et de photo­

graphies, 6 cad es en relief de grande 

dimension, e tc. Sont prévues : la sa lle 

des expositions temporaires, fréquem­

ment renouv elée; la salle des ra ces 

humaines; les galeries consacrées it 

l'Afrique, aux peuples a rctiques, i:t 

l'Asie, à l'Océa nie et à l'Amérique ; la 

salle des comparaisons ou '' des nrls e l 
des techniques». Les procédés d ' expo­

si tion mis en œuvre sont simples, clairs, 

vivants. 
Dans les réserves sont conser vés en­

viron 200.000 objets. La photothèque 

es t ri che de plusieurs milliers de photo­

graphies et de 15 .000 dinpositifs pour 

projections. La bibliothèque, prévue 

pour 200 .000 volumes , en possède en­

viron 80.000. L'iconoth èque, récemment 

fond ée, s'enrichit constamment. 

Les Services ad ministratifs et tech­

niques comp1·ennent, outre la direction 

e t le secré taria t , les laboratoires de 

conservation, de dés infec tion, de res­

taura tion, dont l 'importance, dans un 

Musée modern e, es t imm ense . Dès leur 

arriv ée , les collec ti ons passent dnns un e 

étuve où ell es sont mises au co ntac t de 

gaz dés infec tant s ; ell es sont , aussitôt 

après, identifiées, enregis trées et num é­

rotées, pour aller prendre place dans les 

réserv es ou dans les salles d'exposition. 

Les départements g roupent , chacun 

sous la responsabilité d'un spécialiste, 

les collec ti ons rela tiv es à un con tin ent 

(pa1· ex : Améric1ue) ou à un e branche 

de la science (par ex: Ethnologie musi­

cale ). Ce sont des organes de recherche, 

où les travailleurs scientifiques e l les 

étudiants sont accueillis cordialement. 

Chaque département dispose de ré­

serves , de sa lles de travail , e tc ... Le 

département d 'Ethnologie musicale pos­

sède, en outre, une ph onothèque qui 

lui permet d'organiser des concer ts ùe 

musique exotique, et un studio d'enre­

gistrement, de copie de di sques e t 

d 'études ph onétiques. 
La Bibliothèque, ouverte au public, 

possède trois étages de réserves reliés 

par des monte-charges, et des bureaux 

des linés à r ecevoir les travaill eurs fran­

çais e t étrange rs spéc ialisés. 
Les salles de cours et conférences 

sont au nombre de deux. L 'un e, de 3ti 
places, munie d 'un épidi ascope, es t uti­

lisée pour les cours et les séa nces de 

sociétés savantes. L'autre est une sall e 

de 300 places, équipée d 'un cinéma 

extrêmemen t perfectionné, muni d'am­

plificateurs distincts pour les notes 

basses, m édium et aiguës e t d'un réseau 

très souple de comm andes des timbres 

reproduits . Dans ce cinéma, seront 

donnés des spectacles de danses, des 

séance de musique exotique, et présen­

tés des films docum entaires sélection­

nés de tous formats. 
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Le public ignore tout du labeur 
caché qui s'accomplit dans les départe­
ments, les serv ices techniques et la 
bibli othèque. 

Entrant par le pavillon de tète de 
l 'a ile Passy, le visiteur se trouve dans 
le ves tibul e d'honneur prolongé à son 
extrém ité par un co mptoir de vente 
(li vres. revues, ca rtes post&.les, etc. ). 
Au milieu du ves tibule, se dresse un 
gigantesque g lobe terrestre dont l 'in gé­
nieuse disposition l 'a ide à s'orienter 
dans le Musée et à trouve r sans peine 
l'em place men t des galeri es qui l'inté­
ressent plus spécialement. U n vaste 
escalier donne accès au x é tages où se 
trou ve nt : la salle d'exposition tempo­
raire, la salle de conférences e t de 
cin éma, les galeries d 'a nthropologie, 
des g roupes ethniques et la salle des 
arts et t echniques . 

Citons, sans prétendre évidemm ent 
faire un choix, parmi les co llec tions les 
plus notables : 

La tête colossale , en pierre sculptée, 
rapportée de l ' Ile de Pâques par Pierre 
Loti. L'é norme mâ t-totem , en bois 
sculpté e t peint des Indiens de la Co­
lombie Britannique, offert au Musée 
par la Ci 0 des Chemins de fer Cana­
diens. Les hommes préhis toriques de la 
Chapelle-aux-Saints, de Grimaldi, etc ... 
e t la Vé nus hottentot. Les peintures et 
g ravm es rupestres d'Afrique du Sud. 
Les masques de dan se du Soudan fr an­
çais . Les bas- reliefs historiques du pa­
lais des rois à Abomey (Dahomey), et 
les s ta tues dahoméennes. Les peintures 
é thiopienn es de Gondar (Abyssinie ), ln 
plus belle collection de ce genre en Eu­
rope. Les poteries berbères. L 'art po­
pulaire de l'Emope ce ntrale et Baltique 
(notamment l t>s cos tum es tchèques, 

lithuan iens, e tc ... ). Les l< aya k et traî­
neaux des Eskimo. Les masques, vête­
ments et ins trumen ts de musique des 
lamas du Tibet. La coll ection unique de 
jouets annam ites. Les sculptures sur 
bois de Nou ve lle-Guinée et deN ouvelle­
CaléJo ni e et les masques des Nouvelles­
Hébrides. Les pommeaux de poignards 
en i vo ire sculpté de Bali e t des autres 
îles malaises et les adm irables batiks 
malais. Une collection in comparable de 
tissus brodés, emplum és, etc .. . , du Pé­
rou, et les célèbres momies péruviennes. 
La céramique peinte e t modelée d ' Amé­
rique ce ntrale et du Sud. La tê te en 
cristal de roche du Mexique (unique 
au monde) et les sculptures mexicaines. 
Les peaux de bi sons peintes des Indiens 
de l'Amérique du Nord, qui ont appar­
tenu aux collections des rois de 
France. 

Le Musée de l ' H omm e possède en 
outre une série incompamble d 'i nslru­
ments de musique de tous les pays, en 
particulier, un orchestre co mpl et de 
théâtre javanais. 

Nous n 'avo ns donné qu'un résum é 
succinct de ce qu'est le Musée de 
l'Homme. :"\los lecteurs ne m anqueront 
pas de le visite r et nous sommes ce r­
tains qu'ils en tireront le plus grand 
profit , aussi bien par ce qu' ils y appren­
dront qu 'en raison de la grande leçon 
qui s'en dégage. Ils seront fi ers de pen­
serqu 'n ucun pays du mond enepossède, 
à l 'heure ac tuelle, d'institution consa­
crée aux sciences humaines, qui soit 
comparnble au Musée de l'H omme, 
dont le double ca ractère : organisme 
de recherches désintéressé et ce ntre 
d'éducation populaire, sera maintenu et 
accentué par le o·· H.ivet et ses collabo ­
rateurs. 



NOS LECTElJRS NOUS ÉCRIVEN1~ 

!Vo us avons reçu d'u n de nos lec teurs, 

.11. Dérognat , l es in téressantes notes 

suivantes. !Vo us le rem ercions d'avo ir 

b ien vo ulu répondre à l' appe l publié ici 

m êm e, dans le n° 8 de Ten e ct Vie, et 

espérons qu e son exem p le sera suivi p ar 

de nombreux abonnés . 
(N. D. L R. ) 

J 'ai lu avec g ra nd intérêt , dans le der­

ni er num éro de L a T erre el la Vi e, page 

94 , l 'article au suj et d ' « U n poisson 

amphibie » Blennius galerit a . 

Ce poisso n se laisse j eter par les 

vagues contre les roc hers pour y demeu­

rer fortement appliqué . 

Bien qu'à pa rtir de ce moment il mène 

une vie aérienne, il n 'en co ntinue pas 

moins à rece voir les éclaboussures d es 

vagues. 
Or , la semaine de rnière, j 'a i pu voir 

la proj ection du dernier film pris pa r le 

regretté Martin J ohnson . 

Comme son titre l'indique, Bornéo, ce 

film n é té tourn é à Born éo. 

On peut y voir , d ans les méandres 

d 'une riviè re enco mbrée de la végé ta­

tion luxuriante des tropiques , certa ins 

poissons sortir de l' ea u , se promener 

s ur le sol de la ri ve, en s'a idant de leurs 

nageoires pou r marc her, de la queue 

pour faire des sauts en avant , et fin ale­

ment , g râce à leurs branches enchevê­

trées, g r imper sw· Les arbustes et arbris­

sea ux qui b ordent la r iv ière. 

Et comm e ceci se passe en zone ca lme, 

le poisso n , dès sa so rti e de l' eau , mène 

un e vie co m p lètem ent aerienne; ce serait 

là un bel exe mple d 'un passage de la 

vie aquatique à la vie t erres tre . 

On peut voir , dans le même film , la 

capture d 'un Orang-Outang viva nt , de 

grande taille (200 kil og. ), ai nsi que de 

nombreu x e t g rands serpen ts, se pré­

cipiter de la cim e de g rands a rbres sur 

le sol. 

Les Œgagropiles. 

Quand on sc promène au bord de la 

Méditerranée et que l' on suit la lim ite 

des fl o ts, sur une p lage basse et sa­

bl onneuse, faiblement in clinée, on peut 

apercevoir quantités de boules ou pelotes 

vég-é tales, de g rosseu rs d iverses, all ant 

de celle d 'une petite noix à celle d 'u ne 

orange . Ce so nt des OEga,grop iles (du 

g rec a igagros, chèv re sau vage, e t p il os, 

lain e foulée). 
Ell es so nt form ées des fibres d 'un e 

algue marin e, la Posidonic, genre de 

Maiadacée, qui croît d ans la Méditer­

ranée e t les mers des Ind es. 

C'es t la P osidonie Cauline qui forme 

ces cuneuses boules dont il est ici 

question . 
La p lante, arrachée du fond de la 

mer , desséchée, roulée sur le sable par 

le va-e t-vient in cessa nt de la houle, a 

ses fibres désagrégées peu à peu . Ces 

fibres subissent alors UIJ vé ritable feu­

trage qui , fin alement , les rassem ble et 

les entremêle pour former ces boul es 

parfaites, que tout le monde peut vo ir 

e t dont cer tainemen t beaucou p de pe r­

sonn es ig norent l 'o rig in e et le mode de 

forma tion . 
Des boules ou pelotes, désignées 

sous le même nom d'OEgagropiLes , se 

trou vent pa rfois dans les vo ies diges­

tiv es des Ruminants; elles so nt fo rmées 

de poils que les anim aux ava lent en se 

léchan t, et que les mou ve men ts de 

l'es tomac réunissent en boule . 
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G. Pon-rEv tN. - Ce qu'il faut savoir des Insectes . Vo l. I. P<~pi llons; 1 vol. , 188 p., 20 pl . e n co ul e urs. P. Lecheva li e r éd ., 
J!:flS . 

Le bul de J\I. P o rlev in a é lé de me llre à 
la po •·Lée de ce ux qu ' inlé resse l'é lude des 
Pa pill o ns, un o unage le ur p e rm e lla nl de 
s' ini l ie r à ce lle é lude le plu s ra pid eme nt. e l 
le plus f:1c il e me nl poss ibl e. Leti j eun es lé­
p id op té ro logis les po lll'ro nt , g râce à ce li v re, 
icl e nli fie r 2()0 es pèces e n viro n de Pa pill ons 
,· iva nt clans no lre pays. C'es t. lü un e e xce l­
len le b<1 se q ui pe rm e l l ra d 'a bo rde r , s:~ n s 
ê lre décon tenan cé, des o u v rages p l us lech­
n tq ues. 

Le volum e d éb ule pa r un c ha pilrc d e 
"génér <1 lités »o ù l'o n trou ve un l'és um é d es 
ca rac lè t·es morpho logiq ues des P a pill o ns . 
q ue lq ues no ti ons ur le urs m é la mo t·ph oses, 
e lq ue lq ues i nd ica l io ns sut· les Pa pi li o ns nui­
s iiJles. Pui s, da ns chaqu e g ro upe ( Hh o p;l lo­
cè res e t H é lé rocères), l'a ule ur c h e t·c he à 
fa ire reco nn aît re le ' fa mill es, pui s, à l ' ittlé­
•·ie ur d e c haqu e fa mill e, les ge nres. Les es­
pèces les plu s re présen ta ti ves o u les plus 
co mmun es so n l s u [Ji sa m me n L cat·ac té ri sées 
e n q ue lq u es li g- nes; la c he nill e es t , e ll e­
m ê me, so mm a it·e ment d éc rite. La g-..a ncl e 
m ajorité d es espèces c itées ,;o nl rep rése n­
tées s ur les pl a nc hes e n co ul e urs qui 
g ro u pent a u to ta l 194. pa pill o ns, 135 c he­
nill es e t 28 c hrys;did es. 

T o us les zoo log is tes o nt épro u vé, à le ut·s 
d é buts , b ;e n des diffi c ullés po ur tro uv e r le 
li v re qui les o ri e nte, qui le u r pe rm e lle 
cl 'o pé rP.r un c lasse ment d e le urs réco lte;;. 
Bea uco up , iso lés, e n prov in ce, se so nl cl é-

co uragé~ après d e va in s e!To rls. Les d é bu­
tants, a m a le u •·s d e P a pill o ns, rem e rc iero n l 
M. P o rlev in d 'avoir éc rit un livre qui s 'a ­
d apte Lrès exac lem e nl à le urs d és il's e l à 
le L:rs beso ins. Et il s reco nn aîlro nl un j o u l' 
co mbi e n il es l diffi c il e d e •·éa li se t· un o u­
vt·age d a ns les li miles e l se lo n les prin c ipes 
qui o nl é té ce ux de M. P o t·Lev in. Il faul le 
t·e me rc ie r e t le fé li c it e !' . «Ce qu'il fa ul >'a­
vo ir d es Papill on s " a ut·a , sa ns co nl es te, 
un e ra pid e e l ulil e dilfu s io tl. 

Mammalia. - Hev ue trim eslri e ll e . T. li , n° 2, juin 19a8. 

~ o u s av o ns d éj à e u l'occasio n d e s ig n;tl e r 
à n os lec le urs ce lle inlé ressa nle r ev ue. L e 
second nunt é r o ri e l'a nn ée HJ:l8, qui vi ent 
d e pa r aîlt·e, r é vè le qu e l' e lfo rl, qui s 'y ma­
nifes ta d ès le d é but., n e se cl é m e nt. po int. 
O m é de lü pl a nc hes hors Lexle, il o ffre un 
e nse mbl e d 'ar ti c les lt·ès va ri és :d e ntiti o n 
d e la it. d e lé muri en s sub-foss il es mal g·nche ,; 
(La mbe rlo n ) ; no le s ut· un a nthr o p o ïd e 
a fri cain , le chimpa nzé -go rille o u Ko ula­
~guia (Dr R a ingea rd ) ; bi o log· ie elu !am a n­
Lin d e la G uya n e, e n aqu a rium (C h . D e­
v ill e rs ) ; d escripti on d ' un a ppa t·e il po ur la 
cap Lu•·e J e C hiro plè t'es (Mo t·a les A jac in o) ; 
rev ue d e nos co nn a issa nces sur le cyc le 
m en s tru e l c h ez les S imi e ns ( P. B o d e) ; 
no tes s ur l<1 Lo ult·e (C h a ig n ea u). Enlin, 
1111 a t' Li c le nécr o log- iqu e a é lé co nsac •·é pa r 
M. Bo unl e ll e a u reg- re llé L .. Jo lea ud. 

H.écla c li o n e t ad mini s lra li o n : La born­
to ire d e zoo logi e d e~ .\l il mmifères , 55 . ru e 
d e Bufl"o tl , P<tri s , \1° 
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